ADRESSE 

jiux  Citoyens  de  la  Section  du  Port 
dû  Tejnple ,  par  les  Députes  à  la 
Fédération  de  Paris  ^  du  juillet. 


Citoyens, 

Vous  nous  avez  députés  à  la  fédératiorii 
de  Paris  pour  prêter  en  voire  nom  un  ferment 
folemnel  facré  \  nous  avons  juré  avec  touta 
la  France , 

D'être  à  jamais  fidèles  à  la  Nation  5  à  lâ 
Loi  ôc  au  Roi  5 

De  maintenir  la  Gonftîtution  décrétéei  par 
l'Aflemblée  Nationale  ,  K  acceptée  par  le 

Roi  ; 

De  protéger  5  conformément  aux  loix,  la 
fureté  des  perfonnes  5c  des  propfiétés  ^  1» 


iibre  circulation  des  grains  &  fubfiftances 
dans  l'intérieur  du  Royaume  ,  &  la  percep- 
tion des  contributions  publiques,  fous  quel- 
ques  formes  qu  elles  exiftent  ^ 

De  demeurer  unis  à  tous  les  François  par 
ks  liens  indiifolubles  de  la  fraternité. 

Tel  eft  rengagement,  Citoyens,  que  nous 
avons  pris  pour  vous  -,  nous  vous  jurons  ici 
que  nous  avons  rempli  notre  mifflon  avec 
toute  l  énergie  ,  toute  la  religion  &  tout  le 
courage  dont  font  fufceptibles  des  ames  dé- 
vouées à  la  nouvelle  Confiiiution. 

L'AfTemblée  Nationale  a  auffi  juré  d'être 
fidèle  à  la  Nation,  à  la  Loi,  au  Roi ,  ^  de 
maintenir  de  tout  fon  pouvoir  la  Conftitution 
décrétée  par  PAlTemblée  Nationale  ,  accep- 
tée par  le  Roi.  , 

Et  le  Roi ,  ce  Monarque  chéri  à  fi  lulte 
tître,  a  juré  à  la  Nation  d'employer  tout  le 
pouvoir  qui  lui  eft  délégué  par  la  Loi  confti- 
tutionnelle  de  l'Etat ,  à  maintenir  la  Confti-^ 
tution  ,  6C  à  faire  exécuter  les  Loix. 

Ce  paae  fédératif ,  qui  a  réuni  en  même 
temps  toutes  les  forces  de  l'Empire  ,  devoir 
donc  être,  Meffieurs ,  un  fpeaacle  tout  a  la 
fois  augulle  ôc  impofant. 

Nous  ne  vous  ennuierons  pas.  Citoyens, 
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par  des  détails  faftidieux  les  papiers  publics 
vous  ont  ruffifammént  inftruits  ^0» 

Nous  vous  dirons  feulement  que  notre  dé- 
tachement a  deux  fois  fixé  l'attention  de  notre 
bon  Koi ,  qui  a  témoigné  toute  fa  fatisfa£ï:ion 
de  notre  bonne  contenance. 

Nous  vous  dirons  que  l'AiTemblée  Natio- 
nale travaille  fans  relâche  à  achever  la  Conili- 
tuîion,  &  que  malgré  les  obflacles  qu'elle 
éprouve ,  malgré  la  chaleur  de  la  difcufllon 
dans  fes  délibérations,  auxquelles  nous  avons 
aiïîftés  plufieurs  fois  ,  &  malgré  enfin  fes 
détraâ:eurs  ,  nous  avons  remarqué  que  fes 
démarches  &  toutes  fes  opérations  font  uni- 
quement dirigées  par  des  vues  de  bien  public , 
fans  égard  toutefois  aux  maux  particuliers 
que  ia  régénération  néceflîte. 

(i)  Le  Rédacleiir  du  courrier  de  Lyon  n'auroit-il 
pas  dû  avoir  la  prudence  &  le  bon  efprit  de  ne  pas 
inférer  dans  fon  N^.  24  ,  du  z?  juillet ,  la  note  qui 
annonce  fauffement  que  nous  avons  elTuyés  plufîeurs 
mortifications  ,  &  que  nous  avons  été  obliges  de 
quitter  Tuniforme  de  cette  ville  ?  Parifiens ,  l'on  vous 
injurie  ,  &  Ton  nous  accufe  de  lâcheté.  Oui  ,  1^ 
Parifiens  blâment  les  mauvais  Citoyens  de  Lyon  ; 
mais  comme  ils  ont  eu  raifon  de  ne  pas  nous  con- 
fidérer  comme  tels  ,  ils  n'ont  cefle  de  nous  traiter 
fraternellement, 


(4)^  ■ 
Nous  vous  dirons  que  le  Roi  a  reçu  de,  tous^ 
les  Fédérés  des  témoignages  non  équivoques, 
de  Tamour  que  les  François  ont  toujours  eu 
pour  leurs  Rois  ;  amour  que  Louis  XVI  a  lui 
feul ,  jufqu'à  nos  jours ,  trouvé  le  fecret  d'en-, 
flammer  encore  ,  puifqu'il  veut  fincéremenç 
le  bien ,  &  que  fa  volonté  eft  inféparable  de 
celle  de  la  Nation  6c  du  Corps  Légiflatif. 

Nous  vous  dirons  que  le  patriotifme  le  plus 
pur ,  le  plus  ardent ,  n'a  ceffé  d'animer  lesi 
Parifiens.    Nous   manquons  d'expreffions  ^ 
Meflîeurs ,  pour  vous  faire  le  tableau  fidèle 
de  tous  leurs  efforts  pour  accueillir  &  rece- 
voir honorablement  leurs  Frères  d'armes  de 
toute  la  France,  les  fêtes  brillantes  qu'ils  leur 
ont  donné  dans  chaque  diftriâ:,  leurs  peiaes, 
leurs  foins ,  leurs  follicitudes  pour  le  fervice 
militaire  ôc  pour  alîurer  la  tranquillité  pu- 
blique ,  &  combien  fur-tout  ils  font  déi'oués 
à  l'accompUlTement  de  la  Conftitution  ! . . . , 
Enfin  5  Citoyens ,  ces  braves  Parifiens ,  inf- 
truiîs  à  l'école  du  maître  de  la  vraie  liberté  ^ 
ont  fait  paffer  dans  les  cœurs  de  tous  les 
braves  Fédérés  le  même  feu  qui  les  enflamme , 
c'eft  celui  du  patriotifme  ,  c'eft  celui  de  la 
liberté ,  mais  de  la  liberté  fans  licence.  Ce 
fp^ç  ces  fentiments ,  Citoyens  ,  (jue  nous 
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venons  vous  exprimer  aujourd'hui  ;  nous  le^ 
avons  rencontré  par- tout  fur  nos  pas  ;  par- 
tout ,  Meflieurs ,  nous  avons  reçu  en  votre 
nom  les  honneurs  les  plus  diftingués,  8c  les 
témoignages  de  la  fraternité  la  plus  fincere  SC 
la  plus  univerfelle.  La  paix  n'a  ceffé  d'être 
avec  nous  8c  nos  Frères  d'armes  députés  ÔC 
non  députés  ;  Sc  quoiqu'aie  pu  dire  la  calom- 
nie ,  nous  avons  toujours  porté  ces  derniers 
dans  nos  cœurs ,  ils  ont  fuivi  immédiatement 
notre  détachement  à  la  fédération  ,  ôc  ont  eu 
par  conféquent  le  pas  fur  les  Fédérés  dD$ 
autres  parties  du  département  ^  ils  ont  été 
admis  aux  fêtes  champêtres  des  Parifiens , 
par- tout  où  nous  les  avons  rencontré,  nou? 
leur  avons  prouvé  que  nous  étions  leurs  frères, 
leurs  amis. 

Pourquoi,  nos  chers  Concitoyens,  au  milieu 
de  tant  de  jouiffances  qui  nous  conduifoient 
à  grands  pas  à  l'accompliffemenî  de  notre 
bonheur,  des  événements  malheureux  font-ils 
venus  nous  frapper  de  douleur  ,  brifer  nos 
cœurs ,  6c  depuis  la  fatale  nouvelle  qui  nou? 
en  fut  donnée  5  ne  nous  offrir  que  des  jours 
d'amertume  ,  de  deuil  Se  de  trifteffe  î  En  ren- 
trant dans  nos  murs ,  nous  n'avons  vu  que 
des  vifages  çonlternés ,  Ig  drapeau  de  fan| 
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déployé ,  &  Tappareil  menaçant  des  bouches 
d'airain  ^  le  filence  le  plus  morne  ,  tout  enfin 
nous  a  annoncé  le  malheur  &  le  péril  de  la 
Patrie  ! 

Et  quel  eft  donc,  nos  chers  Concitoyens, 
la  caufe  d'un  événement  fi  extraordinaire  ? 
Oui ....  nous  l'avons  appris  avec  le  plus  vif 
chagrin  ....  mais  ce  fentiment  de  douleur  a 
été  finguliérement  diminué ,  en  apprenant  que 
vous  avez  tout  fait  pour  le  prévenir. 

Ah  !  nos  chers  Concitoyens ,  nous  devons 
vous  le  dire ,  notre  ferment  nous  le  prefcrit  : 
nous  ofFenfons  la  loi  divine  &  la  loi  humaine  ^ 
&  fi  nous  n'exécutons  pas  les  loix ,  la  Patrie 
eft  perdue^  la  banqueroute  de  la  ville  eft 
inévitable  ^  les  banqueroutes  particulières 
occafioneroient  la  banqueroute  générale  5 
rAffemblée  Nationale  fera  diffoute  ;  l'ancien 
régime  fe  rétablira  ;  &  avant  que  d'arriver  là , 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  dont 
la  fervitude  eft  toujours  le  fruit  ! . .  . . 

Ce  tableau,  nos  chers  Concitoyens,  n'eft 
point  exagéré,  &  pour  en  prévenir  le  terrible 
effet  ,  que  faut-il  donc  faire  ?  remplir  Tes 
devoirs ,  faire  exécuter  la  loi ,  K  attendre  du 
temps  la  reftauration  de  cette  ville.  Sous  peu. 
Citoyens ,  nous  jouirons  des  bienfaits  de  ia 
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Conftitution.  Toute  dette  de  îa  ville  qui  fef^ 
relative  au  Gouvernement,  fera  coniiituée 
dette  nationale  -,  alors  ce  qui  refiera  à  la 
charge  de  la  ville  ,  permettra  de  diminuer  d@ 
plus  de  moitié  les  impôts ,  6c  fans  doute  de 
convertir  abfolument  ceux  qu'il  fera  néceffaire 
de  payer  encore. 

Mais  n'anticipons  point  fur  les  décifions  de 
nos  Légiflateurs  ;  fi  nous  voulons  nous  placer 
au-deffus  de  la  loi,  tout  efl  défefpéré  ,  ôC 
nous  ferons  dégradés  aux  yeux  de  Dieu  5c  de 
toutes  les  Nations. 

Tandis  qu'il  en  eil  temps  encore  ,  hâtons- 
nous  de  rétablir  volontairement  les  chofes  5 
que  la  perception  des  impôts  ait  lieu  :  une  ville 
fujette  à  de  grandes  dépenfes,  qui  n'a  plus  de 
recette ,  efl  bientôt  anéantie  fans  remède  5 
que  les  décrets  à  cet  égard  foient  exécutés» 
N'attendez  pas,  Citoyens,  que  l'on  emploie 
la  force  armée.  Savez  vous  bien  quelle  feroiî 
l'opinion  des  François  fur  notre  malheursufe 
ville  ? . . .  Sachez  qu'elle  feroit  flétrie  du  nom 
de  rebelle ,  ÔC  que  les  bons  Citoyens  même 
feroient  blâmables  de  pouvoir  prévenir  cette 
ignominie  ÔC de  ne  le  faire  pas  ! . . .  Tremblons 
tous ,  Camarades ,  qu'un  fî  trifte  événement 
AQ  fe  réalife.  Non  j  Citoyens  ^  tant  de  maux 
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ûe  nous  accableront  pas  à  la  fois  ! ...  tJniffons- 
âous  5  rafle mblons  toutes  nos  folrces ,  tout 
ôotre  courage,  &  que  les  bons  Citoyens,  en 
imitant  le  zele  &  le  patrioiifme  des  in:imor- 
îels  Pariiîens ,  prouvent  à  la  Nation  que  Titi- 
furreôion  qui  agite  maintenant  cette  grande 
cité,  n'eft  que  le  fruit  d'une  erreur  momen- 
tanée 5  produite  par  la  rage  &  la  perfidie  de 
quelques  ennemis  du  bien  public. 

Ceft  à  vous ,  Chefs  &  Magiflrais ,  à  nous 
commander  ;  c'eft  à  vous ,  Camarades ,  Frere^ 
&  Citoyens,  à  nous  aider  j  nous  vous  invi- 
tons, avec  toute  la  chaleur  que  le  falut  de  la 
Patrie  commune  nous  infpire ,  de  répéter  avec 
àous  le  ferment  redoutable  du  14  juillet,  61 
pipur  l'esécuiion  duquel  nous  offrons  ie  facri- 
£ce  de  nos  fortunes  &  de  nos  vies. 

Les  DÉPUTés  du  District 
DU  Port  du  Temple  ,  à  lâ 
Fédération  de  Paris,  du  14 
juillet. 


A  LTON  ,  chez  ÏAUCHEuX,  Imprimeur-Libraire, 
grande  rac  MeFcière ,  près  la  rue  Tupin.  17^0. 


